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3* Annöe. — N° 140 (avec patrons) Dimanche, 0 Septembre 187 k

Le numero seul, 25 oent.
Le numero avec la feuille de patrons, 50 cent. GAZETTE DE TA ._ Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.

L^A. r Alviii_,J_,irl/ Len°, avec gravure coloriee et feuille de patrons, 75 c,

52 NUMEROS ILLUSTRES, 24 FEUILLES DE PATRONS PAR AN
PARIS

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

ABONNEMENTSET VENTE
AUX BUREAUX

MONDE ILLUSTRE ET Du M0N1TEUR UNIVERSEL
13, quai Voltaire, Paris

52 NUMEROS, 52 GRAVURES COLORIEES ET 24 FEUILLES DE PATRONS
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTS ET ALGERIE

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50. — Trois mois, 7 fr.

fP?

I. TOILETTE DE PROMENADE. 2. TUMQUI D1RECTOIRE. 3. TOILETTE DE F1I.LETTE.

COSTUMES d'aUTO.MNE. — MODELES DES GRAUDS MAGASINS DE LA PA1X, RUE DU QUATRE SEPTEMBRE. — DESSINS DE GUSTAVE JANET.
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4. BANDE A BRODER SUR T01LE OD COUTIL.

H

SO MM AIRE

gravures : Toilette de promenade. — Tunique Directoire.
— Toilette de fillette. — Bande ä broder sur toile ou cou-
til. — Blague ä tabac (2 dessins). — Carre en lacet-cane-
vas et crochet. — Etoile et carre en crochet et lacet-renais-
sance. — Toilette de reception (2 dessins). — Burnous pour
bains de mer. — Dolman. — Costume en faille et cache-

; mire. — Costume Marguerite. —• Costume en faille avec gi-
let ouvert (2 dessins). — Rebus.

Supplements : Planche de modes coloriees. — Planche de
patrons.

EXPL1CATI0N DES GRAVURES

1. Toilette de promenade. — Modele des Magasins
de la Paix, rue du Quatre-Septembre. — Robe detaffe-
tas ä mille raies b!anches et noires.

La jupe, divisee en deux parlies, est garnie devant
d'un large bouillonneplisse, encadre, en tele comme en
pied, de deux volants dtcoupes ä l'unporte-piece; les
les de derriere sont recouverts, ä moitie de leur hau-
teur, de petits volants disposes deux par deux et sepa-
res par un biais d'etoffe lisere de noir, qui leur fait töte.

La tunique n'est, ä proprement parier, qu'un long ta¬
buer qui retombe presque ä ras de la garniture du bas
de jupon, et se releve en s'arrondissanl sur les cötes
pour venir se perdre sous les plis du poui', oü eile est
rattachee par une echarpe courte, de meme etoffe. Le
corsage, boutonne devant, est ä basques fendues sur
les cötes; il est agremente des memes garnitures decou-
pees que Celles du jupon et de la tunique. Le prix est
de t75 fr. Meine modele en faille noire, 250 fr.

2. Toilette de ville. — Tunique Directoire (voir les
patrons au dixieme sur le Supplement). — Modele des
Magasins de la Paix, rue du Quatre-Septembre. — Robe
de faille couleur havane fonce; le tablier, tout bouil-
lonne, est garni dans le bas de deux petits volants plis-
ses, dont le dernier est monte ä töte. La jupe, par der¬
riere, est entierement recouverte de volants pris dans
le biais de 1'etoffe, disposes trois par trois; chaque vo-
lant est surmonte d'un bouillonne d'etoffe qui leur fait
tete. Tunique Directoire en faule matelassee, couleur
ecrue, enrichie d'une garniture en plume frisee qui l'en-
cadre. Le prix de la tunique est de 650 fr.; le meme cos¬
tume, garni de ruches et d'eiflles, au lieu du tour de
plume, 475 fr.
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0. DETAIL DES COULEURS POUR LA BLAGUE.

Noiie H Jaune d'or. ■ Rouge. B Bleu. □ Blano.

3. Toilette de fillette de huit ä dix ans. — Robe
de toile d'Asie rose, ornee d'une petite bände en brode-
rie anglaise tres-claire.

Le jupon est orne de deux volants plisses, montes cha-
cun separement, mais relies par des pattes de toile rose
encadrees de broderie.

La tunique, toute droite par devant, est ä poche et
forme tablier; fendue sur les cötes, eile ne comporte
aucun retroussis.

Le corsage est ä basques-postülon derriere et ä gilet
par devant; la petite bände s'y retrouve comme garni¬
ture, ainsi que dans la fraise du tour du cou. — Le
prix de ce costume, sortant des grands magasins de la
Paix, est de 39 fr.

4. Bande ä broder sur toile ou coutil. — On peut
executer ce dessin sur coutil avec rayures disposees
comme sur notre modele, ce qui n'est pas difficile ä
trouver; alors on emploiera pour la broderie de la laine
travailleuse ou du coton brodeur de nuances variees;
on peut egalement employer des soies üoches ou cor-
donnets; la broderie est Celle que l'on appelle point
russe ou point ä fll lance.

On peut faire aussi des stores, des rideaux, des cana-
pes, chaises et fauteuils de campagne.

On peut egalement prendre de la toile ecrue de deux
tons; les broder chacune separement, puis les relier
les unes aux autres par un point de surjet tres-fin. La
bände etroite est en lacet rapporte sur l'etoffe; eile se
brode de nuances vlves et harmonieuses.

5-6. Blague au crochet plein. — Modele de M me Lec¬
ker, 3, rue de Rohan. — Cette blague s'execute entie¬
rement au crochet plein avec changement de soie, sui-
vant les indications de couleurs qui se trouvent indiquees
au bas de notre dessin 5. Noslectrices savent que, Ipour
ce travail, on doit mettre en mouvement ensemble toutes
les soies employees; pour les changements, on les passe
alternativementl'une sousl'autro ä l'envers.

Chaque cöte doit se faire separement, puis se relier
sur les cötes par un point ä l'envers; il faut quatre cö¬
tes semblables pour une blague.

7. Carre en lacet-canevas et crochet. — On com-
mence par disposer l'encadrement, qui se fait en lacet
special dit lacet-canevas au quadrillage bien accentue et
uu peu large. Puis on fait le rang de brides et de chai-
nettes de l'interieur qui forme galerie. A partir de l'un
des angles de ce rang, on lance en chainettes des bar-
rettcs qui se rejoignent les unes les autres, et reunis-
sent les quatres petites tfleurettes qui fönt motif priuci-



GAZETTE DE LA FAMILLE 283

$\
* hTB^lHraffl a Hh^mShh^^^)

ti"*«^ xTIf *SÜ*i WM* WÜ»!

Wjö^-- Ilil ■=̂ /'
IXU SAH SU B

^^CvP^Wr%£C:

ßt -p ^ /^^%!^^^^^^^^^n ^cosIe lP
BF ^

:!"»»
ftf—r=j7=:̂Jä?^ '^ü^' i^*"^öe\ x^ t ^T" il5S/^^ t' V^cü ::- :3i»

Eälr 35 ')ä^n^K
W3EC^-

^Ä|^p^l SSJJIS

«ja»tr 3^ äffi^ 33 ^;: «
Vfcüö-- S^^^^r^^?r^^? 3̂ \^^a^^'^^'v

^^K !̂i%i2r S?^?K^üliüfe£i^ä v£^ö£' i^f 5 •••IMS

8^
fV^'t ^pf^i^m^^^^^^m^^^^^uTO^^^ SÜ:2#

MURI
ffl~r iutiisi •Ü) «f W •ü> ■tu «Ü> p*iiy *P<M

UttLO^ w 3?" MM M M

1Kttim >^33s5-'

forment rayims; on crochette cnfin le
rang de chainettes qui fait le cercle; sur
ce rang, on execute un point de feston
au crochet, en prenant ä cheval sur
ledit rang de chainettes; unrang de bri-
des et de chainettes alternees, formant

8. ETOILE El CARRE AU CROCHET ET LACET.

pal. Ces fleurettes sont bien simples d'execution; les petales s'obtien-
nent par deux rangs de petites brides prises, pied contre pied, les unes
des autres; on fait sur une chainette cinq brides; puis on retourne, et on
refait cinq autres brides prises sur la meme chainette, sur laquelle les
autres ont et6 montees. Puis on lance son second petale de meme, et ainsi
de suite.

8. Etoile et carre au crochet et lacet Renaissance. — On commence
par la petite fleurette du milieu, qui se fait par brides et demi brides;
pour former le rond, on les ,monte pieds conlre pieds, comme je viens
de l'expliquer pour le carre precedent, puis on lance les chainettes, qui

6. BLAOUE A TABAC AU CROCHET PLEIN.

(VOIR LE DESSIN N° S).

7. CARRE EN LACET-CANEYAS ET CROCHET.

galerie, surmonte ce cercle festonne; pour ramener ce travail ä
la forme carree, tout le travail est dans les angles : on lait d'abord
des demi-points sur la töte des brides du rang precedent, puis
1 demi-poinl, 1 point, 1 demi-bride, 1 bride, 2 doubles brides;
on lance 5 chainettes, sur lesquelles on revient en faisant 4
points simples, puis 3 dans l'aulre sens, 2 en revenant, puis on
redescend sur la hauteur donnec par l'angle aigu que l'on vient
de former, et on recommence 2 doubles brides, 1 bride, 1 demi-
bride, 1 point comme de l'autre cöte, lesquels prennent pied sur
le cer.-le festonne; il ne s'a^it plus maiutenant que de prendre
l,e lacet Renaissance qui forme cadre et de faire les brides qui

9. TOILETTE DE RECEPTION AVEC VESTE AJUSTEE.
10. TOILETTE DE RECEPTION.
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le rattachent au travail du milieu et le rang sem-
blable qui se trouvc ä l'exterieur.

9-10. Toilette de reception dans lajournee ou
de diner simple, en faille noire. — Modele de
M. Kmgsbury, 7, rue Scribe. — Sur le jupon ä
demi-traine, orne d'un volant dans le bas, termine
par unplisse tre«-serre, se trouve un biais de faule
fixe de place en place par trois plis qui se retour-
nenl de l'aulre cöte du biais en sens inverse. Le
pouf est pris dans la jupe et semble retenu par
un gros nceud de faille pose sur le cöte gauche et
dont les pans carres sont ornes au bout d'un
plisse. Cinq rangs de ces memes plisses, fixes
deux fois, ornent, on quille les les de cöte. Le ta¬
buer se compose de bouillonnes non fronces, mais
plisses, fixes au milieu du devant et, sur les cötes

. par de larges biais de faille, sur lesquels est po-
see une riche passementerie. Sur le corsage, qui
est ä pans par devant, remonte le meme biais,
recouvert de passementerie; le dos forme un
postillon plat encadre d'un biais et d'une passe¬
menterie; nceud de faille sur l'epaule gauche.
La manche se termine par un plisse descendant et
un aulre remontant que separe un biais de faille
sur lequel est cousue une passementerie.

Le dessin 10 represente la meme toilette, yuc
du dos et du cöte droit. Elle est accompagnec
d'une veste d'appartement en faille, soutachee en
soutache blanche. Une dentelle noire posee sur
une dentelle blanche garnit le tour des basques.
Voir sur le Supplement les patrons de cette veste
ajustee.

11. Costume de bains de mer. — Modele des
magasins de la Paix, ruc du Quatre-Septembre.
— Burnous avec pli algerien et bände appliquee
en drap de nuance tranchante; glands et eftiles
de laine cachemire de la nuance du vetement,
dont leprix est de 19 fr. 75.

12. Dolman en drap cachemire double de soie
et, zebre de galons de soie perles des deux cö- 11. BURNOUS POVJR BAINS DE MER.

tes. Une guipure perlee orne ce vetement toul au-
tour. — Prix, ä la Paix, 125 fr.

13. Costume faille et cachemire. (Voir la
planche de patrons). — Le jupon, en faille noire,
est orne de sept volants en biais fronces et rou-
lpautes. II forme un pouf pris dans sa longueur.
Ce jupon, tout fait, coüte, aux maga=ins de la
Paix, 150 h. Tunique de cachemire noir taillee
carree et, se relevant par des fronces faites ä
10 centimetres du bord. Ce tablier se noue sous
le pouf par un large ruban de soie noire. II
est coupe en long, de riches passementeries ä
jour toutes perlees de jais. Le corsage est raye
egalement de passementeries i perlees, mais
beaucoup moins larges. Manches de faille noire
rayees de galons de jais. Cette tunique coüte
250 fr. et vient des grands magasins de la P<n>_

14. Costume Marguerite. (Voir la planche de
patrons.) — A la demande d'un grand nombre de
nos lectrices, nous publions les patrons de cette
toilette avec le dessin representant le costume
vu de dos. Le devant a ete donne sur la gra-
vure coloriee n» 13ti.

La toilette Marguerite est en cachemire de
l'Inde bleu tres-pöle. La tunique se compose de
trois tabliers superposes, le dernier descendant
prssque jusqu'au bas de la jupe. Chaque tablier
est entoure d'un biais de faille blanche, orne
d'une broderie au point russe en soie noire, et
d'un elttle noir retombant sur un effile blanc.
Le corsage se lace par derriere, il est ouvert en
cirre par devant, et le plastron bleu du devant
est marque par deux biais de faille blanche bro-
des comme ceux qui ornent le tablier; des lacets
bleus se croisent sur ce plastron. Les manches
sont ä creves marques par des lacets bleus et
fixes de chaque cöte ä la couture de la manche
par un biais de faille blanche brode; revers bleus,
avec biais blanc brode. Dans l'echancrure car¬
ree, une Chemisette plissee a l'enfant, boutonnee
derriere. Jupon de faille noire tout uni, monte ä
gros plis derriere, sous lesqiv ls viennent se dra-
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13. COSTUME EN FAILLE ET CACHEMIRE. 14. COSTUME MARGUERITE.
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per les trois tabliers. Une ceinture & co-
ques, en faule noire, semble atlacher ce
triple tablier. Chapeau en cachemire bleu, ä
i'ond mou et ä grand bord coulisse double
de faule blanche et orne d'unc plume bleue
et d'une plume noire.

15. Costume en faille noire. — Le tablier
se compose de grands biais poses en dia¬
gonale; de dislance en distance sont dis-
posees des appliques de passementerie se
terminant sur le cöte par des motifs tres-
riches et cribles de perles de jais. Le le de
derriere est fronce sur la couture du le
voisin, et les plis qu'il forme sont coupes
par des effiles perles formant echelles. Le
costume se complele par une mante de soie
garnie de passementerie et d'une blonde
perlee.

16. Corsage ouvert en cceur. (Voir la
planche de patron-). — Meme costume quo
le n° 15, vu saus le vetement. Le corsage
est largemcnt ouvert en cceur et se fixe par
un seul bouton sur un plastrbn bleu recou-
vert de tulle br ode de jais blanc; la man¬
che est toute bouillonnee en long.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de casino. — Jupe de laffetas
tres-beau et tres-brillant, faite tout unie.
Tunique et corsage en crepe de Chine bleu
päle. La tunique est ä tabuer court par do-
vant, et forme derriere deux pans, dont Tun
se releve en pouf et dont l'aulre retombe
droit ä partir du point du releve, qui est
Ires enarriere; lä tunique est garnie tout au
tour de trois plisses de crepe bisse ou d'or
gandi blanc, retombant J'un sur lautre ä un
centimetre de distance. Le corsage, ä lon-
gues basques rondes et fermees tout autour,
est orne des memes plisses, qui se retrou-

vent egalement au fichu de crepe lisse qui
retombe jusqu'aux epaules, et se noue la¬
che sur la poitrine. Chapeau de paille de riz
avec rubans et plumes bleus ; coiffure cato-
gan avec un nceud de velours.

Toilette de diner en fail:e, boutons d'or
et cachemire blanc. — Le jupon est en faille
garni par derriere d'un volant fronce, et de-
coupe ä grandes dents aigues par devant,
d'oü s'echappent des plisses en meme
etoffe. Tunique en cachemire blanc, forme
polonaise, et garnie tout autour de trois pe-
tits plisses en organdi blanc; plastron au
corsage en organdi bouillonne; manches
d'organdi bouillonnees en long; ceinture
et nceuds en rubans blancs_ avec bordure;
boutons d'or et filet noir. — Modeies de
M me Cavally. e. bougy.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte. — Chiffres demandes par
nos abonnees.

Deuxieme cöte. — Patrons 1 ä 6. Corsage
decollete de la toiiette n° 16, grandeur na¬
turelle.

Palrons 7 ä 10. Veste ajuslee du corsage
de la toiiette n° 10, grandeur naturelle.

Patrons 11 ä 14. Corsage Marguerite de
la toiiette n° 14, grandeur naturelle.

Patron 15, Tunique Marguerite de la toi¬
iette n» 14, reduit au dixieme.

Patrons 16 ä 19. Corsage du costume
faille et cachemire n° 13, grandeur natu¬
relle.

Patron 20. Tunique du costume faille et
cachemire n° 13, reduit au dixieme.

Patrons 21 ä 23. Tunique Directoire, des-
sin 2, reduits au dixieme.
• Patrons 24-25. Mantille-etole dont le des-
sin paraitra dans notre prochain numero. Pa¬
trons reduits au dixieme.

Nous avons indique plusieurs fois dans

12. DOLMAN EX DRAP CACHEMIRE.

PrLouii,ic '

15. COSTUME EX FAILLE NOIRE. IG COSTUME EX FAILLE AVEC GILET OUVERT.

Ti
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nos lecons de coupe, en 1812 et 1873, la facon de reta-
blir en*grandeur naturelle des petits patrons dessines au
•dixieme de la grandeur.

rf

lOURRIER DE LA llODE

On fait en ce moment de reels efforts d'imagination pour
'creer des nouveautes en fait de robes et de vetements. Les
■couturieres s'etaient jure ä elles-memes de trouver quelque
•chose de mieux que la tunique etla polonaise, et elles n'ont
•pas reussi, du moins en ce qui concerne la toilette de
ville. Elles retombent fatalement dans ces deux forntes,
qui ont le triple avantage de se preter ä toutes les va-

•riantes qu'inspire la fantaisie, ä toutes les modifications
qu'exige la «Information particuliere de chaque femme, en-

:fin, ä toutes les combinaisons auxquelles l'economie, inspiree
par la necessite d'equilibrer son budget, peut se livrer. Une

>robe de velours, par exeniple, qui a eu de nombreux jours
de splendeur, mais dont quelques plis rougis indiqucnt fa¬
talement läge et la decrepitude, peut se transformer en ju-
pon; on peut facilement enlever deux les ä l'ampleur, puis-
•que le jupon doit etre moins large que l'ancienne robe ä
■traine, et avec ces deux les, on coupe un volant en biais que
Von pose dans le bas; une tunique en sicilienne comple-
'tera ä peu de frais un costume des plus elegants. Du reste,
Je jupon de velours noir se porte avec tout et imprime ä la
toilette un tres-grand cachet d'elegance. On peut aussi
bien le faire accompagi.ef d'une polonaise de drap ou de
cachemire que d'une tunique de dentelle ou de crepe de
Chine, d'une etoffe foncee ou d'une etoffe de teinte tres-

>elaire; la mousseline blanche rn6me fait un effet charmant
sur le velours noir, surtout si eile est ccupeepar des entre-
deux clairs, guipure ou v alenciennes.

■Le jupon de faille noire est egalement la base fundamen¬
tale de la toilette d e rue; il se prete a de non moins nom-

•breuses combinaisons et il est encore plus facile a porter
•que le velours, que la pluie abime. On garnit surtout
les jupons de faille de plisses indeplissables et de fronces;
on les surcharge beaucoup ou bien on les fait tout unis,
«ans aucun volant ni garnitnre d'aucun genre; mais il faut,
•en ce cas, employer de la faille tres-belle et monter les les
•de derriere avec un pli quadruple.

On composera, cet hiver, avec la vigogne, de tres-jolis
costumes negliges. Cette etoffe souple et chaude a des plis
tres-moelleux, et on trouve des teintes delicieuses. Le ca¬
chemire de l'Inde ne sera pas moins en vogue; il est plus
habille que la vigogne, et, combinö avec la faille et le ve¬
lours, il fera des toilettes charmantes pour visites ou pro-
menade. Enfin le drap ne sera pas abandonne et servira,
•dit-on, ä faire les robes amazone, qui seront les nouveau¬
tes de la saison. Main tout cela n'est qu'un on-dit. Quelle

(forme agreera particulierement a nos elegantes quand les
•diverses creations leur seront presentees? c'est ce que j'i-
.gnore et ce que nul ne peut savoir. Pour le moment, en
tait de vetements, le paletot Louis XV, s'attachant sur la
poitrine par deux rubans qui se nouent, et qui fuit par-de-
vant, est fort en faveur. On le fait pareil aux robes, ou en
nnir, en sicilienne, en faille, en gros de Suez, et on le gar¬
nit alors de galons de jais, qui le rayent dans toute sa lon-
gueur, ou de passementeries perlees; on met autour un

•bord de plume ou une ruche de dentelle accompagnee d'un
•effile original.

€e paletot est tres-seyant et va ä peu pres ä toutes les
tailles fortes ou minces, ce qui n'est pas chose ordinaire.

Les cols, je Tai dejä dit, se ff»nt beaucoup moins hauts,
•et la fraise d'etoffe autour de l'encolure des robes tend
,probablement ä disparaitre, et c'est naturel, puisque le cato-
gan nous amene la coiffure tombant dans le dos. Nous serons

<vite arrivees ä l'exageration, car la mode ne connait guere
que les extremes, et nous voilä revenues au temps oü une
robe neuve paraissait grasse et sale au bout de quinze jours,
,gräce au frottement des cheveux sur les epaules. Le tour
•du eou des robes s'entoure maintenant beaucoup d'un petit
■cobdroit taille en biais, double fortement et s'evasant dans
le haut comme le col Medicis, mais qui est beaucoup plus
bas que la fraise.

Voici le moment des chasses. Un certain nombre de mes
lectrices montent ä cheval et accompagnent leur mari ou
leurs ireres ä travers bois.- Occupons-nous donc des ama-
zones. La robe se fait toujours tres-plate devant et aux han-
ches; un seul pli plat donne derriere un peu d'ampleur ä la

Jupe.Le supreme bon genre est d'avoir l'air, une tois in-
-stallee sur son cheval, d'etre dans une sorte de fourreau.
•Ge n'est pas joli, mais c'est pralique, en ce sens que le vent
•a moins de prise dans les plis du drap et que dans une
cou-rse rapide le ballonnement du jupon par l'air n'existe plus.

■Ge gonflement, presque inevitable avec une jupe trop ample,
est- souvent cause d'accidents graves dans les fourres epais,

■cai> on peut fort bien voir sa robe prise dans les branches
et 6tre jetee ä terre par suite de l'impulsion en sens con-
•1r»ire produite par le galop du cheval.

La meilleure etoffe pour l'amazone est le drap, bleu ou
noir. Les costumes de fantaisie on drap gris sont parfaite-
ment de mise pour suivre les chasses ou se promener a la
campagne. Ils doivent etre accompagnes d'un chapeau de
fantaisie, tels que le chapeau de feutre äcalotte demi-haute
et ronde, orne sur le cöte d'une aile noire. Avec le costume
de drap, le chapeau de soie est toujours ce qui est pretera-
ble. Je conseillerai toujours d'arranger le voile de gaze ou
de tulle, de facon ä ce que ces plis ne brouillent pas la vue,
ce qui pourrait avoir un veritable danger pour l'amazone.
Toutes les femmes qui montent ä cheval devraient se Souve¬
nir que cet exercice, si attrayant, si entrainant, n'est jamais
sans danger pour elles, et qu'elles ne doivent negliger aucune
des precautions qui assurentleur securite. Je reviendrai sur
ce sujet dans mon prochain courrier. Je parlerai du corset
special pour l'equitation et de quelques autres details. Je
reviens ä celles de nos abonn^es qui assistent de loin ä
l'ouverture de la chasse et qui reservent leurs forces pour
danser le soir quand ces messieurs les chasseurs ne sont
pas trop las n trop maussades. A celles-lä, je recommande-
rai la jupe articulee dont nous avons precedemment donne
les dessins, et qui a ete cr6ee par M. Guelle, pour soutenir
la traine des robes legeres et donner de la gräce aux toi¬
lettes du soir. Cett'j jupe est. si souple qu'elle suit tous les J
mouvements du corps sans jamais reveler sa presence.. La
tournure pouf, du meme inventeur, est surtout destinee ä
accompagner les costumes rasant terre. Elle se ploie sur
elle-m§me ;quand on s'assoit et se releve naturellement.
Elle est combinee de facon ä s'agrandir ou se diminuer, sui-
vant le developpement qu'on veut lui donner. Adresser
directement les demandes ä M. Guelle, boulevard Saint-
Martin, 36.

MAKIF. DE SAVERNY.

MADAME EST TRISTE

Madame la comtesse
Est seule en son boudoir;
Une vague tristesse
Erre dans son cell noir.

En eile tout annonce
Des ennuis compliques;
Sans mot dire, eile fronce
Ses sourcils bien arques.

Elle fait une moue
Adorable, — et, mutin,
Son beau petit pied joue
Dans sa mule en satin.

Qu'est-ce qui la tourmente?
Peut-on,- — lorsqu'on est si
Gracieuse et charmante, —
Eprouver un souci?

Aurait-elle ä se plaindre
De monsieur son epoux?
Commence-t-elle ä craindre
Qu'il ne soit trop jaloux?

Le bebe qu'elle adore
Est-il malade? ou bien
Est-ce qu'elle deplore
La mort du petit chien?

Non; monsieur n'est point cause
De son chagrin; l'enfant
Est toujours frais et rose;
Le chien est bien vivant.

Et cependaut madame
A l'air au desespoir:
C'est que la pauvre femme
Au bal ira ce soir;

Et, — douloureuse epreuve!
Lamentable tracas! —
Helas! la robe neuve,
Qu'elle attend, ne vient pas!

C'est pourquoi la comtesse
Reste dans son boudoir,
Tandis que la tristesse
Voile son grand ceil noir.

L. DE GRAMOST.
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• XIV (suite).

— Vous Mes une bonne petite crtature, fit Linda en la
serrant sur son cceur; il est facheux que vous soyez si
etourdie. Je vous pardonne; mais, en echange de l'embar-
ras que votre etourderie va me causer, me promettez-vous,
au moins, de ne plus recommencer jamais?

— Oh! jamais, jamais! je vous le promets.
Puis la petite Ciaire, avec l'abandon et la conüance de

la jeunesse, se mit ä raconter toute sa vie ä sa nouvelle
amie.

Avec sa grande fortune, la pauvre enfant n'etait pas plus
heureuse, du cötö du cceur, que la pauvre Linda. Comme
eile orpheline, eile etait privee de cette tendresse si ne-
cessaire aux ämes aimantes. Fille unique et adoree de ses
parents, eile les avait perdus tous deux ä quelques jours
d'intervalle, aux Indes, oü eile etait nee. Elle avait ete re-
cueillie par son tuteur, qui avait bien vite conquis toutes
ses affections; mais au bout de peu de temps, il avait
fallu, pour sa sante, qu'elle quittät celui qui lui fiisait ou-
blier ses parents, pour venir en Angleterre, aupres de sa
grand'tante et des deux vieilles cousines.

Depuis ce temps, cette charmante creature que le ciel
avait faite pour aimer, se sentait le coeur comme dans un
etau, entre les trois vieilles Alles acariatres qui etaient ses
cousines et la repoussante et mechante idiote qui etait sa
tante.

Comme eile finissait ces explica'ions, le son d'une cloche
ebranl^e avec violence vint interrompre ses confidences.

— C'est ma tante Foi qui sonne la priere; je ne croyais
pas qu'il füt si tard! s'^cria Ciaire en sautant en bas du
lit. Vous savez, miss Linda, il ne faut pas que nous ayons
l'air de nous connaitre; car le jour de votre arriv6e j'ai du
subir un long sermon sur la necessite de tenir les person-
nes de votre condition ä distance. Mais aUendez un peu
l'arrivee de mon tuteur; je lui dirai comme vous 4tes
bonne et il vous fera riche. Oh! vous verrez cela, il est si
bon! Vous ne pourrez pas faire autrement que de l'adorer.

— Allons, mon enfant, repondit Linda, depüchez-vous
d'aller vous habiller, et n'oubliez pas que vous m'avez pro-
nüs de ne plus vous faire gronder.

— Me voilä partie, rhere miss Linda, laissez-moi vous
embrasser encore. Quel dommage qu'i'l me soit impossible
d'avouer; ils sont capables de vous renvoyer; mais je n'ai
pas le courage de faire du chagrin ä mon tuteur.

Au bout de quelques minutes, la lectrice de lady Letting
se trouva dans la salle a manger avec tout le persbnnel de
la maison assemble pour la priere.

Les trois vieilles vertus theologales daignerent ä peine
repondre au salut qu'elle fit en entrant et lui indiquerent un
siege place ä l'eeart comme pour une pestiferee.

Miss Foi, en sa qualite d'ainee, recita d'une voix nasil-
larde les psaumes, et termina la ceremonie par un sermon
qui parut vivement impressionner ses soeurs, car elles por-
terent plusieurs fois leurs mouchoirs ä leurs yeux. Linda
eut peine a garder son serieux pendant la predication em-
phatique de miss Foi, en face du regard malin de sa petite
Ciaire, qu'eüe s'efforcait d'eviter, mais qu'elle sentait fixe
sur eüe.

Au moment oü eile allait se retirer avec les domestiques,
Linda fut arreHee au passage par miss Charite.

— Restez, miss Brown, dit la vieille demoiselle d'un air
majestueux, je desire vou-s faire part d'une resolution que
je viens de prendre avec mes sceurs et qui vous concerne.
Vous avez cesse de faire partie de notre maison; votre
conduite d'hierest celle d'une personne dissimulee, legere et
sans tenue; nous ne pouvons pas conserver ä notre Ser¬
vice une jeune fille qui ne comprend pas le respect du a
notre rang. Lady Letting nous a priees de lui servir d'in-
terprele dans cette circonstance.

Mes soäurs, ai-je exprime convenablement votre pensee ?
ajouta-t-elle en s'adressant ä ses soäurs.

— Oh! tres-convenablement.
— Avez-vous quelque chose ä repondre, miss Brown?
— Rien, repondit Linda d'un ton resigne.
— En toute justice, nous devons une explication ä votre

ancienne maitresse, la comtesse Nevil, reprit l'ainee des
trois vertus; ma sceur Esperance vous ramenera aussitöt
apres le dejeuner chez cette dame, qui ne doit pas rester
dans l'ignorance de votre conduite chez nous.

— Je crois que vous prendrez lä une peine inutile, ma-
demoiselle, reprit Linda, songeant ä la surprise que la vue
de mistress Morgan causerait ä sa vaniteuse interlocutrice.

— Nous connaissons notre devoir, miss, et nos obliga-
tions vis-ä-vis d'une personne comme la comtesse Nevil...

La pauvre Linda allait se retirer, comprenant qu'eüe
essayerait en vain de changer la resolution qui lui etait
exprimee si categoriquement, lorsque la petite Ciaire, pleu-
rant ä chaudes larmes, lui sauta au cou cn s'ecriant :

— Vous ne partirez pas, non, vous ne partirez pas. Oh!
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que je suis malheureuse de vous avoir laisse soupcouner
Mes lantes, ajouta-t-elle en s'adressant aux trois vieilles de-
moiselles, ce n'est pas miss Brown qui vous a attache les
papiers, c'est moi qui suis la coupable.

— Oh! oh I fltle trio.
— Ne la reuvoyez pas ; si vous saviez comme eile m'a

dejä fait comprendre mon tort, et comme eile m'a grondee
sans me dire un seul mot blessant. Je suis decidee ä me
corriger; vous verrez qu'ä l'avenir vous n'aurez plus de
reproche ä m'adresser, si vous me laissez miss Brown. At-
tendez quelque temps avant d'ecrire ä mon tuteur, et vous
pourrez lui dire que je suis devenue tnut ä fait raisonnable.

La gentille enfant, en s'exprimant ainsi, se tenait etroite-
ment serree contre Linda, en lui tenant affectueusement
les mains.

— Vos facons sont fort inconvenantes, miss Ciaire, repli-
qua miss Foi; laissez les mains de cette personne. Com-
ment, vous oubliez-vous au point de vous mettre avec eile
sur ce pied d'egalite, et cela en prfisence de lady Letting,
votre grand'tante! Relirez-vous, miss Brown; ce que vient
de nous dire cette enfant est de nature ä modifier notre
decision; nous vous ferons savoir ce que nous aurons
resolu.

Linda se retira sans repondre un mot ä ces blessantes
paroles; eile eomprenait qu'il lui fallait subir ces humilia-
tions plutöt que de retomber ä la Charge de la bonne mis-
tress Morgan, et eile se sentait aussi encouragee dans le
sa '.rifice qu'elle faisait ä sa fierte par le desir de rester au¬
pres de la charmante petite espiegle qui venait de lui mon-
trer tant d'affection.

Le soir mfime, l'ainee des trois yertus theologales l'in-
forma qu'elle avait trouve gräce devant elles et qu'on la
gardait.

Pendant un mois, notre heroine vecut au milieu de cette
desagreable famille sans trop avoir ä souffrir de l'humeur
tyrannique des vieilles demoiselles. Du malin au soir eile
etait ä leur disposition, sans que jamais on songeät ä lui
proposer de sortir.

Heureusement que la pauvre Linda avait pour se dis-
traire sa petite amie Ciaire, qui venait chaque matin la
rejouir de son babil, comme nous l'avons vu faire le jour
oü eile etait venue lui confier son na'if egoisme.

C'etait en verite une bien charmante creature, que miss
Ciaire, et bien faite pour apporte» au coeur abandonne de
la pauvre lectrice les douces consolations de l'amitie. Un
peu faible et petite pour son äge, nous savons qu'elle avait
pres de quatcrze ans, miss Ciaire en paraissait douze ä
peiue. Son teint, unissant ä la mate blancheur des creoles
la transparence rosee des carnations anglaises, avait le ve-

■loute de la fleur du camelia; ses traits fins et delicats
etaient comme illumines par l'eelat de deux grands yeux
noirs, et son epaisse et fine chevelure, du plus beau blond
dore, s'eparpillait en longues boucles soyeuses sur ses Man¬
ches epaules.

Linda se plaisait ä etudier et ä dresser cette charmante
nature, soit que sa gentille amie vint le matin, avant que
personne ne füt encore leve, lui conter ses reves enfantins
ou lui poser ses interminables questions, soit qu'elle causät le
soir ä voix basse avec eile, apres que les trois vertus s'etaient
endormies pendant la lecture quotidienne.

Assises toutes deux pres de la lampe, dont l'abat-jour
projetait sur elles toute la lumiere, les deux jeunes Alles
formaient alors le plus delicieux tableau qu'un peintre puisse
rfiver pour une sceue d'interieur. Aux heures de doux
epanchements, ces deux cceurs etaient confondus dans les
delicates et vertueuses aspirations dont se nourrissait leur
touchante amitie.

Un soir, apres une longue causerie, Ciaire se jeta dans
les bras de Linda au moment de la quitter pourentrer dans
sa chambre.

— Je voudrais fitre toujours pres de vous, lui dit-elle
avec expansion; je vous aime plus que tout le monde!

— En etes-vous bien süre ?
— Oh! certainement. Vous etes si bonne et si belle !
— Vous m'aimez donc plus que votre tuteur 1
A cette question, la jeune fille hesita; une legere rou-

geur vint colorer d'une teinte rosee la päleur habituelle de
son teint.

— Je ne veux pas vous tromper, repondit-elle. Je n'ai
jamais aime personne autant que lui; il est si malheureux.
Oh! que je voudrais etre grande pour le consoler !

— II a donc des chagrins'?
— Ne vous ai-je pas dit qu'il avait perdu sa femme qu'il

adorait ? Elle est partie emportant au ciel un petit bebe qui
n'a vecu qu'un jour. C'est lui-mfime qui me l'a dit. Si vous
l'aviez vu parlant de cela, ses yeux etaient pleins de larnies.

— Quel äge a-t-il ?
— II est tres-vieux.
— Comme vos tantes, sans doute?
— Oh non! repartil l'enfant en riant de bon coeur, pas si

vieux que cela; mais il a trente ans.
— Et vous l'attendez bientöt ?
— Il ne doit pas tarder ä venir; quand je suis partie de

Madras, il y a un an, il m'a dit qu'il avait bientöt droit ä
un conge et qu'il viendrait le passer aupres de moi, en
Angleterre, si j'etais bien sage. Vous le verrez arriver un

beau jour, il entrera tranquillement en me disant : « Ciaire, ^
me voici. » Il le fera comme je vous le dis, sans bruit, sans
exclamation; mais, malgre son calme, on voit dans ses
yeux si bons toute la bonte de son coeur. Serez-vous
contente de le connaitre ?

— Comment donc! repondit Linda gaiement, je l'attends
avec une vive impatience, apres tout le bien que vous venez
de m'en dire !

Cette reponse, faite sur un ton badin, fut prise plus sfi-
rieusement par la petite questionneuse; eile regarda son
interlocutrice d'un air grave, et reprit:

— Est-ce que vous l'aimerez aussi plus que tout le
monde ?

Cette question, oü se peignait la Jalousie de ce coeur ai-
mant, acheva de derider la serieuse Linda.

— N'ayez paspeur, chere enfant, que je l'aime plus que
vous; c'est ä cause de vous et de sa bonte pour vous que
je puis seulement avoir de la Sympathie pour votre tuteur.
Mais il est temps de nous reposer; dormez bien, rny dear
Ciaire, ajouta-t-elle en l'embrassant tendrement.

Le lendemain matin, notre heroine etait dans le grand
salon, ä son poste, en face de la vieille lady en enfance, et
prfite a obeir aux ordres de ses trois exigeantes maitresses,
quand sa petite amie Ciaire vint saluer lady Letting avant
de sortir avec miss Foi, qui la conduisait assez souvent ä
Regents Park le matin. Plus d'une fois, la pauvre lectrice
avait offert ses Services pour accompagner miss Ciaire;
mais les trois vieilles filles l'avaient remerciee sechement
en lui disant qu'elle etait necessaire aupres de lady Letting,
puisqu'elle etait sa lectrice, et que miss Ciaire etait, d'ail-
leurs, une jeune personne trop etourdie pour lui etre con-
fiee. II y avait dans cette reponse une Jalousie mal dissi-
mulee dont Linda et Ciaire s'apercevaient bien; ces trois
vertus theologales voyaient avec depit la Sympathie qui
rapprochait les deux jeunes filles.

Comme lady Letting etait tout ä fait incapable de sortir,
Linda, qui ne devait pas la quitter, ne sortait jamais, et ce
n'etait pas un des moindres chagrins de notre jeune heroine,
habituee jusqu'ä ce jour au grand air et ä laliberte. Ce fut
donc avec un serrement de cceur qu'elle vit sa petite amie
Ciaire s'en aller gaiement, apres lui avoir adresse toutefois
un regard de regret.

Pendant que les deux soeurs de miss Foi la regardaient
partir du balcon, un suave parfum de violettes, envoye par
la brise, penetra dans le salon par la fenötre ouverte. Linda
respira longuemert cette emanation printaniere qui lui ar-
rivait comme une amie de sa jeunesse heureuse, en lui rap-
pelant les plus doux Souvenirs du passe et ses plus cheres
affections.

Le grand et triste salon disparut soudain ä ses yeux, et
eile se trouva transportee par l'imagination, cette consola-
trice des affliges, au milieu du joli jardin de Saint-John-
"Wood; eile se vit en face de Frank, escaladant la haie pour
reprendre sa canne et son chapeau. Le doux et bienveillant
sourire du bon quaker planait au-dessus de cette scene.
Puis le tableau changeait, et l'orpheline se voyait en Ir-
lande, au chateau d'Ansdale, enlouree de luxe et d'ele-
gancc; eile parcourait ä cheval avec lady Ansdale, alors
son amie, les grandes allees du parc aux ombrages secu-
laires; eile se voyait dans la forfit le jour de l'orage, allant
ä la rencontre de Frank... A ce moment, eil fut brusque-
ment tiree de sa reverie; et, rappelee ä la triste realite par
miss Charite, qui la tirait par la manche en lui criant :
Chapter the thenth, miss.

— Chapter the thenth repeta douloureusement la pauvre
Linda.

— Tächez donc de faire attention ä ce qu'on vous dit,
miss Linda, ajouta Esperance, voili deux fois que ma sceur
vous parle.

— Une visite pour miss Brown, annonca au meme
instant un domestique.

— Pour miss Brown, firent les deux soeurs en fixanl leurs
yeux penetrants sur la lectrice.

— Vous n'avez pas oublie, je pense, le respect que vous
devez a une maison comme la nötre, dit miss Charite, en
engageant ä venir vous voir quelque connaissance com¬
mune. ..

— C'est une dame, dit le laquais.
— Serait-ce donc, par hasard, votre ancienne maitresse,

miss? interrompit miss Esperance.
— Je ne connais qu'elle en ce moment ä Londres, repon¬

dit Linda en se levant avec empressement. Je vais, si vous
me le permettez, la recevoir au parloir.

— Comment! ce serait lady Nevil, s'ecrierent les deux
soeurs, en arrangeant precipitamment les boucles de leur
chevelure grise, et vous ne nous avez pas prevenues? —
John, priez lady Nevil de vouloir bien monter.

Linda, toute confuse, et prevoyantla scene burlesque qui
allait suivre, ne savait que dire aux vieilles filles, et eile
n'etait pas encore sortie de son indecision que la porte, s'ou-
vrant ä deux battants, le domestique annoncait d'une voix
sonore :

— Lady Nevil.
— Enfin, vous voilä, mon bijou! s'ecria la personne si

pompeusement annoncee, en sautant au cou de Linda et en
l'embrassant ä l'etouffer. Ah! que je suis donc contente de

vous embrasser, ma chere enfant! il y a longtemps que cela
ne m'est arrivfi.

Puis, s'essuyant le front avec un large mouchoir de cou-
leur :

— Ouf! que j'ai chaud!
Et, se tournant vers les deux soeurs :
— Je vous salue, mesdames, et vous demande la permis-

sion de m'asseoir. Quelle Chance vous avez d'fitre maigres-
comme des allumettes par ce temps-ci! Quand on est puis-
sante comme moi, au moindre pas qu'on fait, on est en nage
et on souffle comme un boeuf.

En s'exprimant en ces termes choisis, la brave dame se jeta.
dans un fauteuil, tout ä fait inconsciente de la stupefaction
qu'elle causait ä son auditoire.

Sa mise, d'ailleurs, n'etait pas moins etrange que ses pa¬
roles. Dans le desir de faire honneur ä sa jeune amie, eile
avait choisi dans sa garde-robe tout ce qu'elle avait de plus-
eclatant pour combiner sa toilette de visite. Son costume,.
aussi ridicule que possible, se eomposait : d'une robe de
grenadine noire, qui, plus longue de jupe que le transpa¬
rent blanc qu'elle recouvrait, laissait voir deux bas de jambe
gros comme des poieaux, Caches sous les plis de "ses bas
mal tires; un chäle tricolore, qui, epingle sur les epaules,,
voilait insuffisamment les avantages majestueux d'une
puissante poitrine, et enfin d'un volumineux chapeau de
paille d'Italie, sur lequel etait perche un oiseau de paradis,,
et dont leslarges bords encadraient sa figure joviale; ses-
mains, aux doigts charges de bagues et aux ongles d'une
prop»ete douteuse, tenaient des gants qui n'avaient jamais
servi, et unfiventail qu'elle maniait en arrondissant le bras.

— Je ne suis pas femme ä venir les mains vides. Tenez,
ma cherie, voyez-moi cela, dit-elle, en versant sur les ge-
noux de Linda le contenu d'un cabas qui lui pendait au
bras. II y a de.quoi vous regaler, ainsi que ces dames, si
elles aiment les groseilles ä maquereau. Qa ferait peut-etre
aussi plaisir ä la vieille, ajouta-t-elle en montrant de l'index
lady Letting. Ah! cä, qu'est-ce qu'elle peut bien avoir? eile
ne m'a pas l'air d'etre dans son bon sens.

— Oh!,., this is quiteshocking, firent ensemble les deux
soeurs. Quelle est cette odieuse caricature, miss Brown ?

— C'est de moi que vous parlez? dit mistress Morgan,,
fortement etonnee. Merci bien de la politesse! S'il y a une
caricature ici, ce n'est, bien sür, pas moi.

— Madame, repliqua miss Charite, vous fites une inso¬
lente! Sortez d'ici!...

— Ah! cä, dit la bonne visiteuse, est-ce qu'elles ont ku
rage ?...

— Suivez-moi, dit Linda, en chercbant ä l'enlrainer, pour
fiviter la scene qui s'annonciit.

Et, dans son empressement, eile repandit sur le tapis les-
groseilles a maquereau que la bonne femme avait verse sur
ses genoux.

— Je ne veux pas m'en aller en leur laissant mes gro¬
seilles, au moins! repondit la bonne femme, en se baissant
pour recueillirses fruits. — Ah! cä, ma cherie, est-ce qu'elles-
vous fönt une vie pareille depuis un mois? Je ne m'fitonne
pas si je vous ai trouvee maigre comme un clou!

— Madame! madame! s'ecria Charite avec un geste im-
perieux, allez-vous quitter ce salon?

— Soyez tranquille, repondit mistress Morgan, je n'ai
pas envie d'y rester, je ne voudrais seulement pas m'y voir
en peiuture.

Et s'adressant ä Linda :
— Je pense, mon enfant, que vous avez trop de coeur

pour rester dans ce Bedlam ; vous allez vous en retourner
avec moi ä la Galerie, n'est-ce pas?

— Sortez toutes les deux ou nous faisons appeler la po-
lice! criaient les soeurs jumelles.

— Partons tout de suite! disait Linda, ä la fois terrifiee
et indignee.

— Ma foi! repondit mistress Morgan, nous ferons peut-
fitre bien; car si ces harpies me disent un mot de plus, je
ne pourrai pas resister ä l'envie de.....

Son bras leve et menacant termina ltt phrase.
Et sans attendre une reponse a ces paroles peu parle-

mentaires, eile suivit Linda dans sa chambre, oü eile aida.
la jeune fille ä faire ses preparatifs de depart.

Au moment de quitter la maispn, Linda exprima ä sa-
vieille amie son desir d'aller saluer lady Letting avant de
la quitter.

— Gardez-vous-en bien, ma chere, lui repondit-elle avec
fierte, prouvez ä ces personnes que vous avez du coeur;
elles seraient capables de croire que vous venez chercher
quelques sous. Je ne suis pas rlche; mais, ä votre place,
je prefererais me nourrir de pelures plutöt que de toucher.
ä leur argent.

Linda ne voulait pas partir sans laisser un mot d'adieux
ä sa petite Ciaire, qui avait recu toutes ses confidences et
qui n'ignorail pas, eile, la veritable position de mistress
Morgan. Elle lui fit, eu quelques lignes, le rficit de la
scene qui la forcait ä la quitter, et laissa sa lettre sous l'o-
reiller de la jeune fille. C'etait la seule personne qu'elle
eüt ä regretter dans cette maison; mais eile se sentait le
cosur gros, en songeant que, selon toute probabilite, eile
ne verrait plus cette charmante enfant.

Elle sortit donc, emportant sa modeste garde-robe, aidee
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de mi'jtress Morgan, ä qui eile racoDta tout ce qu'elle
avait eu ä souffrir pendant son sejour chcz lady Letting.

Son recit renouvela l'indignation de l'excellente femme,
qui lui reprocha d'avoir aecepte si longtemps une pareille
existence.

— 11 le fallait bien, repondit tristement Linda. Quo vais-
je devenir maintenant? Je ne veux pas que, pour me ve-
nir en aide, vous vous imposiez des privations.

— Ne vous occupez pas de cela, ma cherie, les braves
gens se tirent toujours d'affaire; votre toux est guerie,
n'est-ce pas? Qu'est-ce qui vous empeehe de redevsnir
cette lady Jane Grpy, qui aUiraitchcz moi tant de curieux?
Je viens de depenser pas n.al pour faire restaurer ma gale-
rie et renouveler une partie des costumes; vous verrez,
j'ai mis cela sur un grand pied; c'est toujours un bon cal-
cul de savoir depenser son argent ä propos; avec votre
concours la reussite est certaine... ä moins que, reprit la
maitresse des vax vorks en remarquant l'air attristc de sa
jeune amie, vous n'ayez trop de repugnance ä vous asso-
cier a mon metier. Je comprends que, pour uue demoiselle
comme vous... vous aimeriez peut-ötre mieux vous char¬
ger de necevoir les visiteurs? C'est si amüsant de faire le
tour de la galerie en expliquant les qualiles et les defauls
de chaque personnage. Si vous preferez cela, dites-le fran-
chcment, je me mettrai, moi, ä representer Olivier Crom-
well; il parait quo mon type a une certaine ressemblance
avec celui du protecteur.

[La suite au prochain nu niro.)
ISABELLE ALLIX.

gJES JJENUS DE LA RAISON
Septembre.

MENÜ D'UN DINER DE 12 PERSONNES

POTAGE

Consomme aux oeufs poches.
hobs-d'ceuvbe chaud

Petites bouchees aux Champignons.
POISSON

Cabillaud ä la hollandaise.
RELEVE

Piece de bceuf braisee, sauce raifort.
ENTREE

Perdrix aux choux.
KOT

Grives de vigne rotier
ENTBEMETS

Fonds d'artichaut ä la moelle.
Reignets de peches.
Salade. — Dessert.

L'execution de ce menu de diner de chasseurs est des plus
simples.

Pour qui ne sauraitla sauce raifort, en voicila recette.
Sauce raifort — Kaper et hacher ensuite au couteau de

la racine de raif>rt dont on a enlevö les parlies noires, et
tenir au chaud dans une petite casserole de la sauce Re-
chameü.

Quelques minutes avant de servir, faire bouillir cette
sauce; y incorporer le raifort etla relever aussitöt du feu;
la passer ä l'etamine; y aj outer un peu de glace de viande
et la servir.

LE BARON BBISSE.

DE LA MIGRAINE

Do toutes les maladies qui troublent l'existence de la
femme, la migraine est, assurement, la plus frequente et la
plus intolerable, noa point qu'elle menace directement la
vie, mais parce qu'elle la read quelquefois insupportable.
Elle trouble les plus beaux jours de fete; eile est, chez les
personnes qui y sonl sujettes, comme une epee constamment
suspendue sur leur töte, et, le plus souvent, au milieu des
plaisirs, au ba', au theätre, eile vient transformer en un visage
sombre et melancolique le minois le plus gai, le plus char¬
mant et le plus aimable. Quelquefois, cependant, eile rend
de verilables Services, et je connais bon nombre de jolies
femmes qui savent s'en servir avec un admirable ä-propos.
Sont-elles göneos par un importun voisinage, eprouvent-
elles une deceptlon inattendue, ont-elles besoinde deguiser
quelques instants de petite bouderie ou de mauvaise hu-
meur, immeriiatement un acces de migraine vient les tirer
d'embarras. Je nem'occuperai pas, bien entendu, de cette
derniere variete^ de migraine.

La vraie migraine est caracterisee speeialement par une
douleurplus ou moins vive.limitee ordinairement au front,
aux tempes, dans les orbites, et s'accompagnant presque
toujours de manque d'appetit, quelquefois de nausees et de
vomissements, ainsi que d'un etat general de grande fati-
gue et de malaise. Elle debute tantöt brusquement, tantöt
d'une maniere lente et progressive. Dans ce dernier cas, il
survient un peu de courbature, du malaise, de la tristesse,

Sulfate de quinine...
Extrait thiba'ique.....

60 centigram-nes

des eblouissements, diverses illusions de la vue, qui fönt
voir les objets autrement qu'ils ne sont ou avec un mouve-
ment de rotation. Bientöt se declare une espece d'embarras,
de douleur ou de Sensation de vide dans la tete; alors,
comme dans le front et les orbites, une douleur vive, ten-
sive et lancinante; le visage, päle et jaunätre, semble amai-
gri, il exprime l'anxiete et l'abattement. Les malades, inca-
pables d'äucune espece de travail, recherchent lisolement
et le silence; le moindre bruit les fatigue et les agace; ils
sont tristes et de mauvaise humeur; leurs idees sont con-
fuses et la memoire leur fait defaut. Non-seulement ils ont
perdu l'appetit, mais ils eprouvent des eruetations, des nau¬
sees, et meme des vomissements de matieres glaireuses et
verdätres. Ces derniers aeeidents sont presque toujours sui-
vis d'un sou'.agement momentane. Quelques personnes ont i
l'estomac tellement susceptible, pendant ces acces, qu'elles
rejettent toutes les boissons, möme prisesä tres-petite dose;
d'autres, au contraire, mangent avec beaueoup d'appetit et
ne souffrent point pendant les repas.

Tels sont les symptömes ordinaires de la migraine ; ils
ne sont pas toujours aussi intenses, mais ils peuvent l'etre
quelquefois davantage et faire croire ä une maladie serieuse.
Ils varient d'ailleurs selon les personnes, et meme chez la
möme personne, selon l'äge et diverses circonstances par-
ticulieres. En general, les acces s'affaiblissent avec l'äge
comme duree et comme intensite. Ils reparaissent frequem-
ment et ä des epoques indeterminees; mais cependant,
chez certaines femmes, c'est ordinairement ä jour fixe et tous
les mois que surviennent ces acces. Les femmes riches y sont
beaueoup plus exposees que les femmes pauvres, ce qu'il
faul attiibuer au genre de vie et aux oecupations journa-
lieres. Les emotions morales vives, les travaux de l'esprit,
quelques odeurs penetrantes, la fatigue, les ecarts de regime,
les veilles prolongees, unlong sejour au lit, l'impression du
froid ou d'une cha-leur trop vive sont autant de circonstances
qui determinent les acces de migraine. A toutes ces causes,
il faut ajouter encore les mauvaises digestions, comme nous
le verrons prochainement en etudiant la dyspepsie.

Traitement. — Quelques personnes calment leurs souf-
frances par un repas copieux, mais c'est un mauvais moyen,
parce que peu de temps apres le repas l'acces reparait avec
plus de force et de persistance. Mieux vaut une diete abso-
lue si la migraine, est violente, et une diele moderee si la
migraine est benigne. Le meilleur remede est le repos dans
un Heu oü regneront le silence et l'obscurite. Le sommeil
calme tous les symptömes; on peut le provoquer, s'il tar-
dait ä venir, en prenant une ou deux pilules de S centi-
grammes d'opium. Mais ce traitement ne convient pas ä
tout le monde ni dans toutes les circonstances, c'est pour-
quoi nous allons indiquer quelques autres moyens qui nous
ont paru les plus propres ä calmer et möme ä faire dispa-
raitre les acces d'une facon definitive.

Lorsqne la migraine est legere, nous conscillons d'abord
une infusion de tilleul, de the ou de cafe, en faisant appli-
quer sur 1>; front et sur les tempes une compresse imbibee
de vinaigre, d'ether ou de chloroforme. Dans quelques cas
oü les souffrances etaient plus vives, nous avons reussi en
faisant appliquer sur les parties douloureuses des compresses
imbibees du melange suivant :

Bisulfure de carbone ............. 30 grammes.
Teinture de camphe.............. 90 —

Apres cinq minutes, les douleurs cessent; mais le malade
eprouve un sentiment de brülure qu'il faut arreter aussitöt
qu'il se fait sentir. Pour cela, on enleve la compresse pen¬
dant quelques secoudes et on la replace bientöt apres pour
prevenir la reapparilion de la douleur. Quelquefois la mi¬
graine s'aecompagne d'un embarras de l'esiomac, ce qu'in-
dtquent la blancheur de la langue et les envies frequentes

"de vomir. Dans ce cas, le meilleur moyen d'enrayer les
acces, c'est de donner cinq centigrammes d'emetique dans
un verre d'eau tiede des le debut de la maladie. Lorsque les
acces se presentent periodiquement, c'est-ä-dire ä heure et
et ä jour fixes, on les combat avantageusement par les
pilules suivantes:

en quatre pilules, ä prendre de demi-heure en demi-heure,
ä partir du commencement de l'acces.

II est encore un medicament qui parait jouir de proprie-
tes incontestables conlre la migraine, c'est le paullinia. Ce
remede, dit Trousseau, a conquis, depuis quelques an-
nees, une certaine popularite dans le traitement des mi¬
graines. Assez longtemps incredules sur ce point, nous
avons du ceder devant des faits que nous avons pu obser-
ver chez plusieurs personnes de notre clientele qui avaient
pris le paullinia sans notre autorisation. Mais nous devons
a la verite de declarer ici que, de tous les moyens que nous
avons vu employer contre la migraine, la poudre que l'on
dit (Hre exclusivement composee de paullinia nous a semble
le moins inefficace.

Voici le mode d'emploi prescrit aux malades atteints de
migraine. Si les acces sont fröquents (plusieurs dans le
mois), on doit prendre tous les matins une pilule de 10 cen-
tigrammes d'extrait de paullinia, une demi-heure avant le
premier repas, afin d'eloigner les acces, d'en diminuer le

nombre par consequent, et dans l'espoir d'une guerison
entiere. De plus, on avalera au debut de la migraine, si
on est prevenu ä temps, ou pendant l'acces, dans le cas
d'une surprise, 50 centigrammes de poudre de paullinia de-
layee dans de l'eau sucree. On attendra un quart d'heure;
apres quoi on en prendra autant si le mal ne s'est point
amende. La migraine la plus violente disparait quelquefois
au bout de cinq k dix minutes, et ne revient, assez souvent,
qu'apres un temps tres-long.

La poudre seule suffira, prise comme nous l'avons indi-
que plus haut, quand les acces seront rares (un par mois)
et qu'ils ne seront point comp'._qu£sd'une affection contre
laquelle il faudrait absolument employer les pilules.

Pour nous, nous avons fait disparaitre definitivement une
migraine qui durait depuis cinq ans et qui se montrait par
acces toutes les semaines, en faisant prendre tous les ma¬
tins, ä jeun, pendant un mois, une des pilules suivantes :

Extrait de jusquiame......... 30 centigrammes.
Extrait de stramoine......... 30 —
Extrait de belladone.......... 30 —
Extrait d'opium.............. 30 —
Valerianate de zinc.......... 30 —

pour 30 pilules. Docteür IZARD.

-----------♦-----------

PETITE CORRESPONDANCE

Uontargis. — Pour refriser soi-memo. des boucles il faut
les diviser en pelites meches et les enfermer dans des pa-
pillotes de papier en les roulanl sur elles-mömes; puis les
presser avec un fer tres-ctiaud, enfin les laisser refroidir.
On defait alors du papier les petites meches en les röu-
nissant; on crepe le tout legerement, on enroule la boucle
au tour d'unbäton et on la rend lisse au moyen d'une brosse ä
löte. — Ces chapeaux sont une fantaisie d'ete qui ne durera
pas.

A. S. M. — Nous donnerons prochainement dans nos
planches uue serie d'alphabets de toutes grandeurs, dans
lesqucls vous trouverez certainement ce que vous desirez;
quant aux chiffres entrelaces, nous prenons note, mais c'est
toujours un peu long. Vous aurez aussi le dessin pour ne-
cessaire de voyage.

M. C. — Je ne puis que vous renvoyer aux excellents ar-
ticles du doeteur Izard, publies dans le courant de l'annee
derniere, sur ce sujet, dans la Revue de la mode. Si vous
n'etiez pas abonnee ä cette epoque, demandez-nous les neuf.
numeros qui contiennent ces articles et ils vous seront en-
voyes contre 2 fr. 23 cent. en timbres-poste.

Bordeaux. — Vous aurez le dessin du sachet ä mouchoir,
des pairons et des dessins de tabliers d enfanis, unis et sou-
taches, et nous allons donner tres-proehaiuement de nou-
veaux alphabets dans tous les genres. Oui, les jeunes filles
poiteront des robes brodees au passe, surtout quand ces ro-
ßes seront leur ouvrage ; nous donnerons un dessin de ce
genre. Votre desir a ete prevenu pour les cravates, elles
vont paraitre incessamment.

M"" M. B. — Nous vous enverrons un numero speeimen
du Journal o'education aussitöt qu'il paraitra, et vous pour-
rez juger ainsi ae l'CBUvre. J'ai fait part de votre idee ä
M" 1*» Fahre et Geutiltiomme. Elles m'uut repoudu en me
montrant, dans le manuscru des cours secondaire et superieur,
uue place lai=see vide et qui doit conteiur, deux lois par
au, le oetait des devoirs et des composnious des examens
de seize ans du premier degre et du degre superieur,
amsi qu'une serie de questions adiessees aux jeunes filles
par MM. les exammaieurs. Vous le voyez, rieu u'est ou-
blie pour satisfaire aux legitimes exigeuces des meres in¬
telligentes et vaillantes qui, comme vuus, madauie, veulent
faire elles-niemes leducalion de leurs liiles.

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

La question des eimetieres de Paris n'est pas encore
tranchee.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire,
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